Intervention lors de la rencontre en hommage de Madame Marie-George Buffet, Secrétaire Générale du Partie Communiste Français et candidate aux élections présidentielles du mois de Mai en France. Strasbourg, le 14 février 2007.
Chères amies, chers amis,

Le Président du groupe Parlementaire de la Gauche Unitaire Européenne, Francis Wurtz, l'un des collègues les plus respectés au Parlement Européen, m'a invité à participer à cette rencontre, et bien sûr, c'est avec grande joie que je suis parmi vous. Francis m'a proposé de prendre la parole et je le fais en toute amitié et en toute solidarité avec vous tous et toutes, mais aussi avec la camarade qui nous rend visite en ce jour à Strasbourg.

Ma présence ici s'explique sans doute par deux faits qui pèsent très fort chez moi, car ils ont fort déterminé ce que je suis: mes relations avec les communistes, en particulier avec les communistes espagnols, et mes sentiments l'égard de la France.

Pour ce qui est du premier point, je n'ai jamais milité que dans les rangs du Parti Socialiste Ouvrier de mon pays: je n'ai jamais été communiste. Mais cela fait pratiquement cinquante ans et pratiquement dès le premier jour j'ai été amené à mener une actions politique coude au coude avec des militants communistes. Coude au coude j'ai été avec eux dans la dure lutte clandestine contre le fascisme dans mon pays; et coude au coude nous avons partagé les heures les plus noires: celles de la torture et celles des années passées ensemble dans les prisons du franquisme. Coude au coude aussi, nous nous sommes retrouvés dans l'action de l'exil pour restaurer la démocratie en Espagne. Et coude a coude, enfin, nous avons eu le privilège de rétablir l'ordre démocratique, l'état de droit et quelques périodes d'espoir et de progrès en Espagne. Cette expérience, bien longue et d'une amitié jamais démentie se poursuit en ce jour au sein du Parlement européen et plus précisément dans des initiatives précises comme le Groupe pour l'amitié et la solidarité avec le peuple de Cuba, où nous travaillons encore une fois coude au coude, et que j'ai l'honneur de présider.
Cette expérience m'amené tout droit à rendre hommage a la femme qui se trouve à la tête de communistes en France. Mais il y a quelque chose, en plus. Mon amour pour la France, ma gratitude pour votre pays. Je suis l'un des quelques cinquante enfants qui reçurent du Gouvernement de la Libération en 45 la possibilité de faire des études chez vous: l'un des enfants dont le père avait été fusillé ou condamné à mort pour action antifranquiste en Espagne. Vous pouvez imaginer ce que fut d'aller à l'école, puis au lycée pour recevoir une formation faite des valeurs de la République et de la Résistance alors que les autres enfants de ma génération, en Espagne étaient intoxiqués de fascisme et de national-catholicisme... C'est là quelque chose dont je serai toujours redevable à votre pays, à votre société. Bien sûr, pas à n'importe quel pays de France, pas à n'importe quelles société française: à celles du progrès, de la liberté, de la générosité, de l'hospitalité, de la solidarité. À celle que représente à mes yeux Marie-Georges Buffet à qui je peux dire en toute fraternité les mots d'Aragon "je vous salue, ma France".

Laissez-moi pour finir vous dire que le chemin de vie que j'ai parcouru renforce ma conviction que nous n'avancerons vraiment que si nous sommes ensemble: nous et vous, vous et nous. Cela vaut tout particulièrement pour les élections présidentielles du mois de Mai dans votre pays. Là, il faut surtout ne pas se tromper d'adversaire, il faut surtout battre une droite qui représente tout ce que nous n'aimons pas ni en France, ni en Europe. Il faut lui barrer la route et c'est cela aussi que je fais ce soir en venant vous saluer et me joindre à vous. Sans doute si j'étais amené à voter lors de ces élections, vous devinez où irait mon choix. Je respecte le vôtre et je sais trop que ce n'est qu'en unissant nos forces que nous l'emporterons. Bonne chance, en tout cas, et bon succès.

